

[image: img1.jpg]




Vu de Pro-Fil n° 5


 


Siège social :


40 Rue de Las Sorbes


34070 Montpellier


 


Secrétariat national :


390 rue de Fontcouverte - Bât. 1
34070 Montpellier


 


Tél./Fax : 04 67 41 26 55


secretariat@pro-fil-online.fr


www.pro-fil-online.fr


 


Directeur de publication : Alain Le Goanvic


Rédactrice en chef : Waltraud Verlaguet


Réalisation : crea.lia@orange.fr


 


Comité de rédaction :


Jacques Agulhon


Maguy Chailley


Arielle Domon


Jean Domon


Alain Le Goanvic


Martine Roux-Levain


Jean Lods


Jacques Vercueil


Nicole Vercueil


Waltraud Verlaguet


Arlette Welty Domon


Jean-Michel Zucker


 


Ont aussi participé à ce numéro :


Christine Champeaux


Jacques Champeaux


Sanne Grunnet


Françoise Lods


Hervé Malfuson


Jacques Peter


Paulette Queyroy


 


Prix au numéro : 3 €


Abonnement 4 numéros : 13 €


 


Impression SunGrafik


RD 562 - Plan Oriental


83440 Montauroux


N° SIREN : 513 293 340


 


ISSN : 2104-5798


Date d’impression : 10 Juin 2010


Edito


Cinéma et condition humaine


 Le cinéma est le reflet de notre condition humaine. Il transcende les époques, les lieux, les vicissitudes sociales et historiques. Il est miroir, instrument d’analyse, véhicule d’idées. Les films des grands auteurs (Renoir, Hitchcock, Kurosawa, Bergman, Godard, Ford, Tarkovsky, Bunuel…) expriment une vision du monde, ils forment matière à réflexion. Le cinéma sollicite nos émotions et notre mémoire, il est un perpétuel appel à notre sens de la tolérance ! Les pro-filiens le savent bien, car chaque mois ils s’expriment sur les films actuels, souvent réalisés par des cinéastes nouveaux et dont c’est la première œuvre. Ne bénéficiant pas du recul lié à des films plus anciens, ils nous demandent du discernement dans nos avis et nos opinions.


Les analyses figurant sous la rubrique Planète Cinéma me semblent animées par ce désir de comprendre l’intention des cinéastes, leur approche de la condition humaine. Que ce soit l’admirable Des hommes et des dieux de Xavier Beauvois (Prix du jury Œcuménique, mais aussi Grand Prix du Jury à Cannes), les deux documentaires sur l’Algérie, sortis ce printemps exprimant une courageuse interrogation sur l’histoire tragique de ce pays, Histoires à ne pas dire et La Chine est encore loin ; enfin, le beau et nostalgique Baaria de G. Tornatore qui évoque l’histoire glorieuse du cinéma italien. Les opinions peuvent diverger (voir la rubrique Champ–Contrechamp), mais chaque œuvre mérite le respect vis–à-vis du cinéaste. 


L’interrogation sur la « folie » au cinéma constitue l’ossature du Dossier du présent numéro. L’approche est à la fois chronologique : de Caligari à Shining et Spider ; et thématique : le savant fou de la première époque du cinéma ; l’individu fragile voire manipulé, en « thérapie » devant la caméra; l’hôpital psychiatrique, lieu de « l’ordre social » et sa violente mise en question. C’est un panorama passionnant des représentations de l’aliénation mentale, souvent résultat de manipulations conscientes ou inconscientes de l’environnement du « malade ».


Je rappelle que notre Site Internet permet de lire les textes complets de certains articles ! Enfin, sous la rubrique Découvrir, un épisode de l’Histoire du Cinéma : l’arrivée du cinéma japonais en Occident au début des années 50.


Alain Le Goanvic
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Planète Cinéma


Quand la vérité enfouie remonte à la surface


Le point de vue de deux cinéastes algériens


Entre l’Algérie et notre pays peut-on aujourd’hui espérer un dialogue raisonnable et sincère qui puisse éviter aussi bien la condamnation radicale des 130 années de colonisation française que la glorification nostalgique de sa mission civilisatrice ? Gouvernements et politiciens des deux rives ne nous aident pas beaucoup à avancer, avec leurs lois mémorielles et leurs discours, sinon dans le sens d’une réconciliation, du moins d’un désir de s’ écouter.


On peut craindre, par exemple, que la sortie dans nos salles de cinéma cet automne du film de Rachid Bouchareb Hors La Loi, ne donne l’occasion, à ceux qui critiqueront ce document courageux sans l’avoir vu, de s’affronter depuis leurs positions extrêmes. Voilà pourquoi je regrette que n’aient pas été plus diffusés et commentés en France deux films-documentaires dont la vertu principale est d’avoir cherché à jeter un regard honnête et lucide conjointement sur les deux versants de notre Histoire franco-algérienne : Colonisation et Indépendance. Il s’agit d’un choix courageux de la part de ces deux cinéastes, tous deux de nationalité algérienne, car s’ils ont eu la liberté de tourner entièrement dans leur pays, ils se sont heurtés à une autorité d’Etat qui, pour le moment, les a privés d’une diffusion sur les écrans.


Jean-Pierre Lledo avec Histoires à ne pas dire et Malek Ben Smaïl avec La Chine est encore loin représentent en effet cette nouvelle génération d’artistes qui n’a pas peur de prendre ses distances par rapport à la célébration aveugle des bienfaits de la Libération sans pour autant réduire l’importance historique de ces huit années de luttes armées.


 


Dans les deux cas, les combattants de la Libération sont honorés pour leur courage et leur détermination. Dans la petite école de Ghassira, le maître demande aux enfants que soit rappelé le souvenir de cette guerre par le dessin et la parole. Et l’on rencontre dans l’autre film des vétérans qui disent leur fierté d’avoir combattu et même tué des Français sans état d’âme ! Mais l’on entend aussi chez JPL ce paysan qui chante les louanges du colon qui les a protégés d’une tuerie aveugle alors que les fellaghas assassinaient un de ses parents soupçonné d’avoir trahi la cause. Plus émouvant encore, chez MBS, cette confession du vieil homme qui devant la caméra dit que le meurtre de l’instituteur n’aurait pas du avoir lieu. Alors qu’au même moment les autorités officielles présentent cet acte « héroïque » comme déclencheur de la Révolution ! Et ce sont les gens de ce village qui célèbrent encore aujourd’hui les qualités humaines de ce Français venu de la Métropole enseigner aux enfants cette « langue de l’ennemi » que son actuel successeur continue à transmettre avec délectation. On sent très fort à travers ce portrait de l’enseignant, dans le regard critique que MBS porte sur son pays, son désir que soit offert, et au besoin imposé, aux enfants l’envie d’apprendre et d’ arracher l’Algérie à sa léthargie et à ses misères. Avec, en saisissant contraste, cette leçon du Coran où l’autre instituteur fait rabâcher des sourates à répétition.
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